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GAZETTE RIMÉE

TOUR DE BAL

Minuit

.Les réverbères trouent la nuit,
Et, sous leur c:arté tremblotante
En mascarades chatoyantes
Clowns et clownesses font du bruit.

Sur les trottoirs, de longues bandes
Glissent en des remous très chic,
Par monomes, par sarabandes.
Car ils vont ... 1 chut ! ! C,est là le hic ;

Le comité près d'une porte
Habits, gants blancs, chapeaux qui luit,
Corne des cartes, et fait en sorte
De bien dégotter cette nuit.

C'est chez Guillaume qu'on s'élance.
Voici Saint Pôl, Guido .... Lili . „ .

Tiens 1 Mon vieux ... tu n'es Paoli ?
Où t'as pris ce gibus . . . immense?

Deux heures

Des bébés bleus, des bébés roses,
Dominos blancs, dominos gris,
Tel un effeuillement de roses

Virevoltent en de joyeux cris.

Que de polkas 1 que de Scottische /
Bon Dieu 1 l'orchestre n'en peut plus.
Voici une éffrénée Mattschiche !

Vite . . . Tournons . . . Rien ne va plus.

Au Dieu Gaster l'on sacrifie ;

Car ce soir, c'est le Dieu qu'on aime.
Pat' . . une crise d'hystérie . . .

Puis deux. . puis trois,buvonsquand même.

Le vieil oncle, d'un geste large,
Castanié, aux yeux si troublants,
( Ceci . . . entre nous, dans la marge )
Fait boire Augé, le bel enfant.

Garçon !.. un Cusenier . . six coupes.

Mélangeons l'absinthe et le vin.
Allons . . . Enlevons tous nos houppes,
Enlevons nos loups de satin.

Sur une table, un zig laïusse
Le verre tremble dans sa main ;
Les projectiles visent juste,
"ommes, cuillers, trognons de pain.
_e patron affolé regarde,
*-es garçons versent. Nous renversons . . .

L'orchestre rejoue . . . Vite ! en garde . . .

Sans tituber . . . Retôurnoyons.

Cinq heures ( Vheure sanglante )

Cristi . . tout le monde pslotte
Sur les ch .Les et sur les lianes ;

En . . mattchiehanc l'on se bécotte
Mai- . . étendons un voile blanc.

Autour de Rose l'on s'excite :

Un margis chatouille Margot.
Ou èie--vous donc. Monsieur Hitte V

Verax bredouille de l'argot.

Où est Bourdoux ? Bartbe s'affole , . .

Faudrait faire un Catacloum 1 ??

Gette danse à l'allure folle,
Cata . . , cata . . . cata . . cloum .. cloum

Six heures

Mon manteau ? la canne ? la porte ?
Qui me reconduit par pitié ?
Est ce Théo que l'on emporte ?
C est là que l'on voit I amitié

Du Jiu-Jitsu la victime
Sort en bombe sur son chariot,
Bourdiol en cogne, lui intime,
« Arrête, arrête . . . ton auto.«

Les Reverbères trouent la nuit,
Et sous leurs clartés tremblotantes

En leurs toilettes dégoûtantes,
Clowns et Clownesses . . . tout est cuit.

QUESTIONS PROFESSIONNELLES
Dans notre dernier numéro nous avons

publié un article de M. Manuel contre la
spécialité pharmaceutique. Bon nombre
de nos camarades de l'école det pharmacie
nous ayant engagé à leur fournir à nou¬
veau des arguments contre la spécialiténous
publions ci dessous la vibrante allocution
de M. Favier que nous découpons dans
le bulletin de pharmacie du Sud-Est.

ENCORE LA SPÉCIALITÉ !
Alors que tant de pharmaciens se dé¬

sintéressent des questions vitales de la
profession, le corps des professeurs de
nos Ecoles nous a donné, cette année,
un exemplaire salutaire. 11 nous a mon¬
tré par une consultation des mieux étu¬

diées, qu'il avait à cœur de remplacer
le corps pharmaceutique,déjà si ébranlé
par les questions de boutiques, dans la
saine voie dont il n'aurait jamiis dû
s'écarter.

Plaçant bien haut l'honneur profes¬
sionnel, il nous a fait comprendre qu'il
fallait, à tout prix, faire cesser cet es¬

prit de mercantilisme à outrance, qui
crée les inimitiés, les perpétue et jette
le discrédit sur une profession jadis ho¬
norée, et qui, si nos mœurs actuelles se

continuenl, sera la mort de la Pharma¬
cie. Méditez le proverbe anglais : To be
otnotto be ; il n'a jamais été autant de
circonstance.

En effet,la pharmacie sera hônnête ou
elle ne le sera pas.

Le microbe de la pharmacie, c'esl la
spécialité. Certains esprits ne veulent pas
admettre que la spécialité a été la cause
de notre ruine.
Ils ne veulent pas se rendre compte

que c'est elle qui a fait rouler la phar¬
macie dans la fange.
llssont bien aveugles les confrères qui

nient le rapport direct entre la spécia¬
lité et la situation lamentable dans la¬

quelle nous nous débattons. L'état ac¬
tuel pour nous est un effet, la spécialité
et la cause. Détruisons la cause et unis¬

sons tous nos efforts,il en est temps en¬

core, sans quoi nous n'aurons plus à
nous occuper de l'effet, car la Pharma¬
cie ne sera plus.
Certains se figurent que nous alignons

des phrases pour remplir les colonnes
de notre Bulletin. C'est une immense

erreur. Ce que nous disons, nous le jpen
sons, et si demain tous les pharmaciens
dignes de ce nom voulaient suivre notre
exemple, pas plus la spécialité capitaliste
que la syndicale créée pour la lutte,
n'existeraient.

C'est vous dire que-nous ne sommes

pas plus partisans de l'une que de l'au¬
tre. L'une étant un mal, on a cru, peut-
ère avec juste raison i'( mais nous ne
sommes pas encore convaincu ) avoir
trouvé un remède dans la spécialité syn¬
dicale. Nous estimons que, tout compte
fait, la spécialité syndicale offre plus de
garantie que la spécialité capitaliste.

Les grands pontifes diront, sans doute
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que nous devons avoir des intérêts dans
ces affaires pour parler ainsi,ils se trom
peront, car malgré les sympathies que
nous avons pour les amis qui sont à la
tête de ces affaires et qui luttent, nous

pratiquons la politique des mains nettes
Est-ce l'argent gagné honnêtement que

celui retiré en vendant un produit pour
on autre, ainsi que le font certains phar¬
maciens ? Est-ce de l'argent honnête¬
ment gagné que celui retiré au moyen
de l'exploitation de la bêtise humaine,
et d'autant plus malhonnêtement gagné,
que ces gens exploitent la chose la plus
sacré la. santé ?

Voilà ce que nous devons faire dispa¬
raître, voilà le chancre qui nous ronge.
S'enrichir en trompant, s'enrichir en vo¬
lant son semblable, s'enrichir en exploi ¬

tant la misère humaine,c'est être malhon¬
nête. De cette école nous ne sommes pas
et ne serons jamais.

Nous avons juré la mort de la spécia¬
lité parce qu'elle est la mort de la Phar¬
macie. Vendre toutes les spécialités le
prix marqué sans nous inquiéter de ce
que font nos collègues, a toujours été
notre base ; nous n'avons jamais dévié.
Ce que nous disions au Congrès de Mar¬
seille nous le répétons encore aujourd'
hui : Il faut détruire la spécialité, cause
de l'avilissement des prix, cause des
luttes fraticides, cause directe de la
malhonnêteté.

Les spécialistes se rendent bien comp¬
te déjà que la spécialité s'en va. Aussi
lin des leurs, un inventeur d'un mérite
incontestable et dont le nom sera plus
tard digne de figurer à côté de celui qui
a inventé le fil à couper le beurre, a t-il
tenté de nous mettre en tutelle. Secouez
un peu votre apathie, chers collègues, et
vous verrez un peu que nous triomphe¬
rons.

Nous voulons vivre libres, indépen -
dants. Nous avons fait échouer la régle¬
mentation delà spécialité; aujourd'hui
nous vous disons de vous tenir en garde
contre les machinations de nos grands
exploiteurs.

BAL DE L'ELDORADO
Ce soir grand bal paré et masqué

dans la coquette salle du faubourg de
Latte. Prix d'entrée pour les Etudiants
2 francs.

A LA

BIBLIOTHEQUE
Nous avons reçu la lettre suivante

que uous nous faisons un devoir d'insérer
Montpellier 25 janvier 1906

Monsieur le Directeur

Hier, je me gelais seul dans ma cham
lire. La fin du mois approchant je ne

pouvais me payer le luxe d'acheter du
charbon ou d'aller au café. — L'idée me

vint d'aller me chauffer à la Bibliothè¬

que de la Faculté de Médecine. Le mi¬
lieu aidant j'espérais de plus avoir la
tentation de fournir une contribution à
l'étude du Premier Troisième Laissez
moi vous raconter mes déceptions. La
salle des barbes traversée et l'escalier
gravi je pénètre dans ce sanctuaire d'Ilip
pocrate bibliophile et je me dis ! !
Pour une fois que tu viens à cette biblio¬
thèque laisse de coté les vains manuels
antiques et trop connus et mets toi au
courant de la pathologie la plus récente
par la lecture des journaux, ,1e cours
droit à Bernard qui étonné de ma rare
visite rougit jusqu'aux ex trémités.

Je lui demanda la presse médicale.
Son callot d'Arquelin oscille et triste¬
ment il me répond « Nous ne l'avons
plus » — Je me rabats sur la Semaine
Médicale. Elle aussi n'a plus les hon¬
neurs de la maison. Faute do mieux me

voilà obligé de passer mon temps à re¬
garder des images dans le dernier nu¬
méro du Montpellier Médical.
Cependant un froid glacial me saisit,

et mes doigts rigides se refusent à tour¬
ner les pages illustrées. Pas plus de
chaleur que de journaux, les calorifères
font grève !

Peu à peu le jour disparait et je me
demande si les rares étudiants immo¬
biles çà et là n'ont pas été gelés à leur
poste de combat. Mes yeux se portent
vers les hauteurs sereines de la salle où
sont rangées dans le plus grand ordre
d'innombrables boîtes de carton enforme
de livre; comme si les rayons inférieurs
ne suffisaient pas à effrayer la paresse
des étudiants. Et je me perds en
réflexions sur le génie organisateur de

ceux qui ont consacré habilement les
crédits à l'achat de ces cartons.

Mais tout à coup 5 heure*, la lumière
brille ? Chose étonnante ! pour lire on y
voit moins qu'avant ! C'est qu'en effet
les lampes électriques génialement dis¬
posées au milieu de la table de travail
projettent un éclat éblouissant sur la
couverture du livre porté par une li¬
seuse. Le contenu n'en reste que plus
obscur pour le lecteur.

Sans feu !. sans lumière ! sans jour¬
naux ! 11 ne me restait plus qu'à fuir,
mais non sans avoir consulté un person

nage important, au sujet de ces gênan¬
tes économies. « Chut ! me dit il, on

rogne sur le charbon, l'électricité, les
abonnements, c'est pour vous préparer
une surprise, dix mille boîtes peintes en
forme de livre vont arriver qui orneront
le plafond.

Veuillez etc. . .

M. Carabin

NOS EDILES AIMENT
LA GAITE!

On rapportait l'autre jour au comité
représentatif que la municipalité de
Montpellierétait furieusede n'avoir point
reçu de cartes d'invitations à notre bal.
La Renommée aux cent voix à déjà fait
venir jusqu'à nous la phrase, suivante
d'un de nos illustres édiles « Les étu¬
diants peuvent nous demander quelque
chose à l'avenir, ils seront bien reçus »
Qui aurait pensé que tout entiers con¬
sacrés à leurs graves fonctions privées
ou publiques,nos conseillers municipaux
auraient pu venir se compromettre dans
notre folle soirée.Nousaurionspu inviter
ces Messieurs non pas à titre personnel
puisqu'ils noussont inconnus,mais comme
représentant la municipalité. Est ce que
jamais nous avons considéré noire bal
comme une fête officielle?Elle n'en avait
ni la pompe ni l'ennui et à moins qu'il
ne vint caché sous un déguisement ( fa¬
çon frivole de représenter la ville ) un
conseiller municipal aurait été légère-
men t dépaysé chez Delmas.
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Grande Pharmcie de Ire classe
du

Dr F.
Docteur en Médecine — Docteur en Pharmacie

Lauréat Premier Prix De l'Université
Ex-Chefde Travaux Pratiques à l'Ecole Supérieure

De Pharmacie
Ex-Professeur à l'Ecole Supérieure de Commerce

Place de la Comédie
Angle de la me Fanboatg de Lattes) - MONTPELLIER
Réduction de Prix à MM. les Etudiants

CONSULTATIONS

i JL CÏIEKXT
5 et 10 Francs par Mois

L'importance de la maison permet de
livrer en quelques heures les appareils
les mieux confectionnés, d'après les
procédés les plus récents.

TOUT EST GARANTI

M. MAXIMIN
29, Bd. Jeu-de-Paume, Montpellier

OAFE-RESTAÏÏRANT SABATIER

COUFFINHAL, prop"

Om ert toute la nuit
soupers fins

vins et consommations de choix

MM. es Étudiants y sont chez eux

A

AD GRAND SAINT-ROCH
7, rue Saiqt - Éuilherç) — ÉÉontpellier

MAISON DE GRAND TAILLEUR

Costumes sur Mesure Réclame depuis 50 fr.

cossmuGS cou^ R/USS
FAÇON SOIGNÉE POUR MESSIEURS ET JEUNES GENS

Costumes pour Dames ( modèles exclusifs )

RÉDUCTION A MM. LES ÉTUDIANTS
sur présentation de leur carte

é

CHAPELLERIE CAULET
25, GRAND'RUE, 25

Fournisseur de MM. les Eludants

VRllÉS MARQUES " SEUL AGENT

PRIX RÉDUITS A MM. LES ETUDIANTS

JLTM&RD
fleuriste

Grand'Rue et rue de la Loge

montpellier

rr

'J I HT !

DE

Toulouse

S rueBaudin

À la Merveilleuse
magasin de Chaussures

HAUTE - NOUVEAUTÉ

PRIX RÉDUITS

a mm. les étudiants

*20, rue de la loge

SctDcrne îUsariennie
6, PLACE COMÉDIE, 6

TUS 111 ftlW
propriétaire

S

CONSOMMATIONS, PREMIER CHOIX
BIÈRES TOURTEL ET GRUBER

SPÉCIALITÉ DE RÉVEILLONS (prix Modérés)
Salons particuliers

Demandez partout
un

Maison CRQZET Frères
Distillateurs

à THIZY (Rhône)

Se boit avec gentiane,
goudron, vermouth, quina

Grand Café de l'Esplanade

proprietaire

GRANDE SALLE POUR SOIREES DE BALS

Magnifique «Serrasse
Consommations, Premier Choix

BIÈRES DE MUNICH

LA MUTUELLE FRANCE ET DES COLONIES
Société de Prévoyanceet d'Assurances sur la vie, sousle contrôle REEL de l'Etat

Siège Social; Place de la République et rue Estella, LYON
Constitution en 12 Ans d'un Capital

par versements depuis 60 francs par an pendant 10 ans
..Notice et Statuts sont adressés sur demande par M. CARDAIRË, 15 rue Henry-Gui nier

((

PHOTO - MONTPELLIER"
7, RUE JACQUES-CŒUR, 7

Fournitures générales pour laPhotographie
vaste chambre noire

Célèbres Phonographes PATDÉ
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Que les sociéslé musicales et de se¬

cours mutuels invitent à leurs fêtes no¬

tre édilite, c'est parfait ; elles reçoivent
de grasses subventions et peuvent se
montrer reconnaissantes envers leurs

bienfaiteurs. Mais puisque les étudiants
ne sont rien pour la municipalité que
de simples citoyens,pourquoi lui accor¬
deraient ils quand ils organisent quel¬
que chose un traitement spécial ? Les
conseillers municipaux nous ont refusé
la réduction au théâtre ( refus platoni¬
que d'ailleurs puisque notre directeur
intelligent et habile l'a rétablie ) —nous
ne les connaissons plus. S'ils avaient
envie de s'amuser il y avait des cartes
pour civils à 5 fr. Nous aussi nous avons
supprimé la réduction aux conseillers
municipaux ! ! !

Nocturne
à B. . . G. ..

( Histoire authentique et récente)
(24 janvier - Minuit Lune pleine )

Le veut sifflait des airs lugubres dans
la nuit. Nous contournions le Jardin
des Plantes . . . Paul leva vers moi sa

main gantée. — Attendons quelques mi¬
nutes me dit-il, ils ne peuvent larder.—
Accoudé contrela portegrillée, j'écou¬

tais l'éternelle complainte que rythme la
brise glaciale de janvier. Comme les ar¬
bres, comme les plantes je fus pris d'un
frisson glacé sous le ciel noir . . . Des
pas grincèrent sur le verglas.

A la clarté diffuse du rosto j'aperçus
deux ombres. L'une, je la reconnussous
sondomino noir — trainait plutôt qu'el¬
le ne portait, un volumiueux paquet de
cordages.
Suivait un espèce d'athlète à la car¬

rure puissante serrant, sans la moindre
gêne une longue échelle sous le bras
gauche.
J'allais interroger Paul . . . mais sa

main se leva encore dans la pénombre.
Je me tus . . . J'étais de toutes les fol¬
les équipées et, sans jamais m'étonner,
ne demandant rien, je déambulais, té¬
moin impassible, heureux d'être utile à
un ami.

Nous descendîmes vers l'hôpital, as¬
pirant au passage quelques bouffées
nauséabondes venues de la salle de dis¬
section.

Le vent semait toujours sa plainte
triste, que cadensait le martèlement de
nos pas.
Tout le long du ruisseau — le Ver-

danson je crois — nous poursuivions
notre marche . . .

Des flocons de neige, commençaient
à glisser en unsemetis léger.
brusquement, sur la droite nous fîmes

un détour, quelques longueurs de plus,
et notre troupe s'arrêta

A la lueur d'une lanterne sourde, le
domino noir déploya les cordes.

Le géant les attacha à un des barreaux
de l'échelle et suivi de Paul parvint à
gravir le premier balcon.
J'examinai la rue pour voir s'il ne ve¬

nait personne. Nous étions seuls.
Un coup de siflet que les échos pro¬

longèrent vint me faire tressaillir.
Puis un rayon de lune, la perception

d'une fenêtre qui en un glissement lé¬
ger s'entrouvre vers la hauteur d'un se¬
cond, d'une forme drapée dans un pei¬
gnoir blanc— linceul dans la nuit—et
de nouveau -l'obscurité effrayante . . . .

Une échelle qui se pose pour la se¬
conde fois contre un mur en un bruit

lointain, des cordes qui écorchent le
platras d'une façade ... et la grande
l'éternelle chanson du soir qui sanglote!

Un bras m'enserre — Uuejfigure bai¬
gnée de larmes se penche sur la mienne
glacée de vent. . . . C'est Paul — Qu'as
tu donc ami ? — Ecoute, j'en étais fou,
je viens de la faire enlever . . . demain
loin, bien loin d'ici nous partirons . . .

et ce sera l'éclosion du rêve longuement
mûri . . le bonheur troublant et déli¬
cieux.

La lanterne sourde projette ses rayons

obliques. Le géant approche tenant dans
ses bras l'aimée . . . Elle ne fait pas un
mouvement — serait-il arrivé un ma¬

lheur — Paul ouvre les bras, il vent
la saisir, la ranimer .... lui baiser les
lèvres . . .

Sous les rayons pâles — attachés à
une corde — un immense paquet de

linge salle gît avec cette inscription :
« Prière de porter ceci chez Mme X . . .

blanchisseuse ».

Un rire argentin fuse dans la nuit . .

Abrutis, nous reprenons la route engi-
vrée tandis que la bise froide scande la
marche funèbre de Chopin. ^

D->V i V
POLVI y fo V

Salle confortable, cuisine de premier
cidre, bière excellente, service ir¬
réprochable ont fait de la grande
BB ASSERIE

GUILLaUME-TEL

un établissement hors ligne.

A PROPOS DU
DERNIER BAL

Le bal est fini. Verax en a raconté
avec le gazettier Pol VI les péripéties
mouvementées. On s'y est beaucoup
amusé Tel est le cri général, et il était
temps. Mais d'aucuns prétendent que la
gaieté aurait pu être plus communica-
tive, plus franche, plus aisée. On sentait
par moment de la gêne, une retenue. On
n'osait pas se lancer, y aller franche¬
ment.

A qui la faute ? Il faut le dire ... A
certains membres du comité, qui ont cru
bon de prêcher à travers la salle bien
partie, le calme et la modération. Et
pourquoi ?

Nous nous sommes tous rendus au

Bal pour y rire et chahuter à notre aise
et non pour y « poirotter » comme dans
un salon chic. Aussi quelques uns de nos
camarades, ont quitté le bal en son mi¬
lieu, trouvant absurde de rester pour
ne point avoir leurs franches coudées.
Messieurs du Comité, nous compre¬

nons fort bien, que, si vous avez agi
ainsi, c'est dans un but préservateur.
Vous aviez peur de la casse. Vous avez
eu tort. On est étudiant. Les soirs de
bal Dàme Folie agite ses grelots, et bien
sont ceux qui veulent les empêcher de
tinter.

COUÇI-COUÇA
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Petit, blond, des yeux bleus candides
-d'enfant sage, coiffé d'un perpétuel cha¬
peau mou ( l'Inusable ! )., il va sans ces-
•se frétillant, le nez en l'air.
C'est le Secrétaire, secrétaire pour tout

le monde, pour les étudiants dont il est
le copain dans tous les sens, puisqu'il
mange avec eux, qu'il les tutoyé et les
appelle par leurs prénoms, secrétaire
aussi( à moins qu'il n'en soit président ?)
de cette vaillante société de montagnards
pyrénéens qui envoyèrent un des leurs
diriger longtemps nos affaires étrangères
secrétaire encore et surtout de la classe

plus noble de nos édiles, dont il calme
les ardeurs réciproques, en leur lisant
d'une voix aïgiie et tranquille le rapport
à lui conlié.

Ce petit homme, si occupé, est tou¬
jours en mouvement. Il trotte de l'un a
l'autre de ses secrétariats, de gros re¬

gistres sous le bras, un carnetd'abonne-
ment de la Province Médicale à la poche
Tout cela ne lui suffit pas. Pour occu¬

per ses loisirs, il se livra jadis ( mais
peu de temps ) aux douceurs de l'Ana-
tomie, et composa même une conférence
sur « Turgot et les ministres de Louis
XVI » qui a le même sort que son cha¬
peau.

Ce n'est rien. Si vousavez envie d'une
fête russe, il sera là pour l'organiser, et
ce ne sera pas un . . . four. Est-ce pour
faire comme ses grands amis les Etu¬
diants ( auquel il voulait réaccorder la
réduction ) qu'il va régulièrement au
théâtre et surtout à l'Eldo.

Signe particulier Connaît tout le mon¬
de et tend-la main à tout le monde. En

temps d'élection, il offre les deux à la
fois.

Cadeau à lui faire : Des talons encaout
chouc « woold miln 1 fr. 50 »

AUGUSTIN

Salle d'Armes du Maître Rocca, 2 rue
Lunaret.

Escrime, épée, sabre, Leçons cle danse,
Prix modérés.

Réductions à MM. lès Etudiants.

FIANÇAILLES
UNIVERSITAIRES

Nous apprenons avec plaisir ies fian¬
çailles de M. Gagnière, agrégé de phy¬
sique biologique à la Faculté de Méde¬
cine avec Mademoiselle M. Caizergues
qui appartient a une des familles les
plus honorablement connues de Mont¬
pellier. M. Gagnière est un des profes¬
seur les plus estimés de notre Universi¬
tés. Ses nombreux et important travaux
sur les applications thérapeutiques de la
radioscopie et de la radiographie ; ses
publications sur la physique expérimen¬
tale et tant d'autres, le mettent en ve¬

dette parmi les notabilités scientifiques
de France. Les étudiants sont heureux
de présenter leurs félicitations a leur
jeune maître dont, la haute valeur scien¬
tifique n'a d'égale que son extrême

. modestie.

Informations
diverses

FACULTE DE MEDECINE

Examens. — Quatrième examen —

Jouve, ( A. B ) — Ben-Brehussat.
Premier cinquième — Bichix, B —

Thèse — Velluet ( B )
Promotion. —- Nous apprenons avec

plaisir, que notre distingué maître M.
Vialleton, professeur d'histologie à la
Faculté de Médecine vient d'être promu
de la quatrième classe à la troisième. M.
Vialleton est un des professeurs les plus
aimés et estimés desétudiants. Son cours

est des plus suivi, et son amabilité aux

examens est proverbial. M. Vialleton
s'est spécialisé dans l'étude si complexe
de l'histologie,Il a suivi la filière àLyon.
Tour à tour préparateur d'histologie,
chef des travaux, puis agrégé. Il a été
nommé professeur à Montpellier, il y a

quelques années. Il a publié de nom¬
breux mémoires, et travaux originaux,
dont un très remarqué. « L'étude sur
le cœur de la lamproie»,ila publié aussi
un livre de « technique histologique » et
dans le traité d'Anatomie de Testut, y a
écrit l'Embryologie. Il a fait paraître
dernièrement nn opuscule sur l'histoire
de la Chaire d'histologie à Mbntpeilierde-
puis sa fondation 1895 à 1905, Nos
félicitations.

FACULTE DE DROIT

Concours de fin d'année. — Un

exemplaire du rapport sur les concours
de fin d'année ( 1904-1905 ) est à la
disposition de MM. les lauréats.

ECOLE DE PHARMACIE
Examens. —Ont été reçus :
2me définitif — MM. Quilichini. —

Crocichia ( assez bien ), — Ollivier.

FACULTE DES SCIENCES

Nouveau certificat : — Par arrêté
ministériel du 18 janvier la Faculté des
Sciences est autorisée à délivrer un nou¬

veau certificat d'études supérieurs sous
le titre de : Certificat de Chimie physi¬
que. MM. les étudiants qui ont l'inten¬
tion de se présenter en 1906 aux épreu¬
ves de ce certificat sont priés d'adresser
immédiatement à M. le doyen une de¬
mande pour être autorisés à acquitter
actuellement les deux premiers trimes¬
tres de travaux pratiques.

P. C. N. — A partir du lundi 29 jan¬
vier, les travaux pratiques de Zoologie
commenceront à 2 h. au lieu de 1 h. 1 [2

BOITE AUX LETTRES

A propos du Comité. Nous avons reçu
la lettre suivante :

Monsieur le Directeur

Permettez-moi d'employer la voix de
votre journal pour une simple question
à poser au Comité représentatif. La Mé¬
decine a élu dernièrement ses trois déléj-
gués, Messieurs Bénech, Schœffer, et
Guidoni. Or, depuis une vingtaine de
jours notre camarade Schœffer n'est plus
à Montpellier. Il nous a quitté pour
prendre son poste d'interne à Béziers.
Donc,nous nous trouvons avec deux re¬

présentants. Il me semble que la démis—
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sion de Schœffer s'impose puisqu'il ne
peut plus se mêler à nos faits et gestes
journaliers et s'occuper activement de
nos intérêts. Le comité aurait dû se

préoccuper un peu de cela, et aurait
bien pu faire procéder à i'éleclion d'un
autre délégué. Nous le prions donc de
réparer cet oubli et espérons qu'une
élection aura lien le plus tôt possible.
Veuillez agréer, etc.

Un groupe d'étudiants en médecine

CHRONIQUE SPORTIVE
Rugby.—Dimanche, l'équipe première de
l'U. S. E. M a chômé. Espérons que ce

repos ne nuira pas trop à sa forme en
train . ... de venir.
L'équipe seconde a fciit une brillante

entrée en scène. Déroutant tout pronostic,
elle a marché sur les traces de son ainée,
et pour son premier match a connu la
victoire, battant l'équipe première du Ra-
çing. Club Avignonnais par un essai à
zéro. Espèrous quelle ne s'arrêtera pas
en si bonne voie.

Match U. S. E. M contre R. C. A.—
A deux heures et demi précises, le coup

d'envoi est sifflé par Monsieur Labuze
André ; de l'U. S. E. M.

Dès le début l'Union prend nettement
l'offensive. Mais on sent tout de même

que les lignes sont un peu flous. 11 man¬
que la cohésion. Avignon résiste bien,
dégageant par de grands coups de pied,
et plaquant avec force et même brutalité.
Le terrain est dur et les plaquages mar
quentLe front deDribbling en sait quelque
chose. Montagné malade quitte la partie,
et Montpellier joue à quatorze. Le jeu
reste au centre, mais petit à petit, l'Union
se met en train. Les avants bien emme¬

nés par Breisot et Martial en mettent, Le
ballon sort régulièrement pour l'Union à
la mêlée, et les demies passent correcte¬
ment aux trois quarts qui font de très bel¬
les séries de passes, échouant malheureu¬
sement aux deux ailes dont le jeu a été
beaucoup trop personnel. A une touche
Paoli intercepte une passe entre les trois-
quarts AvignoDnais et ftle à toute vitesse
vers les buts adverses II est pris de vi¬
tesse par l'arriére, mais W. Rabut a suivi,
reçoit la passe et va marquer l'essai au
coin du terrain. Le but est raté : et la

mi-temps est sifflée.
A la reprise. Montpellier parait fatigué.

Il y a de quoi. La plupart dee joueurs
ont passé la nuit au bai, et Avignon atta¬
que désespérément, aidé d'ailleurs par le
vent. Mais l'Union ferme le'jeu, et rien ne

passe. Moudineux dégage à l'arrière plu¬
sieurs fois bien à propos, et l'arbitre siffle-
la fin.

Le jeu.—Avignon, petite équipe de ly~
çéens bien entraînée, beaucoup d'ardeur,
des joueurs vîtes, mais ne connaissant pas-
jfrop les finesses du rugby et ses roublar¬
dises.

Montpellier.—Une équipe formée un peu:
en l'air. Les avants ont mieux Joué la mê¬
lée que la touche, ils ont le tort de ne pas¬
se coucher sur le ballon. Remarqué Bailly,
Martial le capitaine ; et Bressot, un reve¬
nant qu'on croyait perdu pour le sport.Les
demis Paoli et Letrand se sont bien conju¬
gués, et ont fait de très jolies choses.En
trois-quarts, Rabut a été étourdissant, il
a à maintes reprises sauvé l'Union. Appa-
ruit et Castel ont été honnêtes, et Bernard
aurait du être moins personnel. L'arrière a
été convenable et on ne peut que le féliciter
d'avoir aussi bien tenu une place d'occa¬
sion.
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